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FEUILLETON du 'CANABP

La Maison Murée
PAR ELIE BERTHzT.

(Suite.)

Ia peste ! la peste s'écria-t-il avec
épouvante Fuyez, mes enfants, sor-
tez bien vite de cette maison. Cet
homme exécrable a apporté ici la con-
tagion ;nous sommes tous perdus !

-Mon Dieu ! serait il possible?1
murmura Jeanne.

-No vous trompez vous pas, mon
père ? demanda Gaston, qui, cette
fois partageait la terreur commune
êtes-vous sûri......

-Je ne puis nie tromper aux symp-
têmes effrayants que je reconnais sur
les traits de ce nmalhureux; voyez
ce visage livide, ce teint plom-
b6, ces yeux cornés et flamboyants,
c'est la peste, vous dis je ! j'ai trop
redouté cette épouvantable maladie
et pour vous et pour moi, j'ai trop
étudié les signes -funestes par lesquels
elle se manifeste pour que je n'ie
pas appris à la reconnaître d'une ma-
.nière certaine. Fuyons, fuyons, mes
enfants ; ces murs sont déjà impré-
gnés de poison I

-Que cet homme s'éloigne avant
tout 1 dit le farouche Ieuri en l'a
vançant l'épée à la main ; c'est lui
surtout dont la présence ici est dan-
gereuse. Sortez ! sortez ! ajouta-t-il,
on s'adressant à Loudunois avec me-
nace.

-Je le voudrais, répliqua le capi-
taine d'une voix faible, mais....je ne
le puis plus....Oh 1 mon Dieu I j'aurai

. causé la mort de ma pauvre Jeanne.
Il s'affaissa sous son propre poids

et il.tomba à terre, vaincu par la vie
lence de l'affreuse maladie contre la-
quelle il se débattait.

-Misérable I s'écria le baron en
arrachant le poignard de l'un de ses
file en s'avançant vers le pestiféré, sor.

. tez d'ici ou je vous fue !

M _________________ ______________________________________________________

A. QLIF~EO

Feu d'artifice japonais qui sera donnù dans quelques joursài Spencer Wood.

Jeanne s'élança au-devant de son
père.

-Monsieur, au nom de Dieu et de
la charité...

-Malheureuse ! s'écria le vieillard
dans une exaspération violente, c'est
vous qui avez introduit ici cet hom-
me pour la ruine de notre famille ;
vous paierez cher votre crime. Sortez,
continua-t-il en s'adresant à. l'étran-
ger. Mes fils, livrez lui passage. Par
le Christ I s'il monrait ici, il ne nous
resterait plûs aucune espérance de
salut ?

Loudunois fit un mouvement dé-
sespéré 'pour se lever ; mais il retom-
ba sans force aux pieds des assistants
an poussant un gémissement.

-Je ne puis me soutenir sans aide,sonipira-t.il.
--Eh bien !s'écria le baron en s'a-

dressant aux domestiques- nombreux
qui se tenaient à la porte, n'y aura.t-
il aucun serviteur assez dévoué à la
famille Champgaillard pour la.sauver
en ce moment I Parmi ceux qui, si
longtemps, ont mangé sou pain, n'en
est-il aucun qui aura pitié de s dé-
tresse présente? Mes amis, je donne-

rai tout l'or et l'argent que je possè-
de, toutes mes épargues, tous mes bi-
joux à celui qui aidera cet homme à
sortir d'ici, et qui quittera cette mai-
son avec lui I

Un morne silence accueillit ces pa-
roles, Tous les valets, le vieux Guil.
laume lui mme, malgré leur affection
pour leur mettre, restèrent immobiles;
aucun d'eux n'eût refusé d'exposer sa
vie dans un combat pour -la famille
Champagaillard ; mais cette affreuse
maladie, l'abandon absolu qu'elle cau-
sait, leur semblaient plus redoutables
que la mort même. Aucun d'eux ne
s'avança pour obéir aux ordres du ba-
ron.

-Moi ! moi ! s'écrièrent en même
temps Gaston et Henri.

-Vous, mes fils, dt "le baron en
se jetant encore une fois au-devant
des deux jeunes gens ; vous, l'espoir
dé ma race ; vous, pour qui je deman-
ded i sacrifice...Arrière I arrière I je
me dévouerais moi-m9me plutôt qu'
de souffrir...

--Ce sera donc moi qui vous sau-
verai tous 1 dit Jeanne d'une voix écla-
tante en courant vers le pestiféré.

-Ma fille, éloignez-vous ; je vous
l'ordonne.... asE LS -

-Ma soeur I'
-Ma peauvre Janne1
-A votre tour, èloignez-vous tous,

s'écria la jeune fille d'un ton ferme et
avec un geste d'inspirée; ce sera moi
qui soutiendrai celui qui a été notre
bienfaiteur ; ce sera moi qui aurai
soin de lui quand tous les autres l'au-
ront f.xi; ce sera moi qui mourrai
avec lui si le mal est plus puissant
que mes soins et mes prières!

Puis s'agenouillant près du mala
de :

-Je suis votre fiancée, lui dit-elle;
vous avez reçu mes serments en se-
cret comme j'ai reçu les vtres ; nous
pouvons l'avouer maintenant que
nous allons mourrir, maintenant que
les barrières du rang et de la nais-
sauce sont enfin tombées devant
nous...

Loudunois voulutdcarter la jeune
fille ; le baron et ses fila cherchèrent
à l'arracher an dangereux voisinage
du pestiféré, mais elle les repoussa.

-Qui osera, dit-elle avec égare-
ment, me disputer la consolation de

mourir avec mon fiancé fQui! sesa
aontet, comme moi,fa contagion qui
va le tuer?1 voyez, continua-t-elle an
portant rapidement à ses lèvres la
main du malade, qui se débattait de
toute sa force, j'embrasse ses mains
qui recélent la poste ; voyez, son ha-
leine est empoisonnée et je respire son
haleine....qui osera maintenant.s'ap-
procher et me toucher du doigt I
Nous allons souffrir et mourir ensem-
ble loin d'ici, nous serons libres en-
fin. Ouvrez-nous doue passage,. mon
père mes frères, laisse-nous sortir, car
nous ,c'est la mort maintenant, ut la
viendra partout oh nous nous .serons
arrêtés 1

L'étonnement et l'effroi avaient
glacé tous les assistants; l'action de
la jeune fille avait été Bi piompte, si
imprévue, on était ellement convain-
cu que Jeanne était perdue sans espé-
rance, que personnein'osait opposer,
à ce qu'elle voulait faire. Dans toute
cette vaste pâlle, ou n'entendait que
le bruit des respirations haletantes ;
on se comprenait sans se rien dire.

-Il faudra donc, s'écria enin le
baron dans un élarn de tendresse tar-
dive, que je perde ma fille pour es.u-
ver mes fils1

-Votre fille ! répéta Jeanne avec
:nélancolie, et depuis quand, mon-
sieur, vous êtes-vous souvenu que
vous aviez une fille autrement que
pour la sacrifier à l'orgueil de votre
famille?1 Vous n'avez jamais eu pour
mui les caresses et l'affection d'un
père ; ce n'est jamais pour moi que
vous avez craint un danger ; toute
votre tendreese,toutes vos espérances
ont été pour les héritiers de votre
nom. Vous avez refusé mua main à ce-
lui que j'aimais et qui vous avait ren-
du pourtant de si grands serviges ;
vous avez sacrifié mon bonheur aux
exigences égoïstes de votre rang; et
oependant, monsieur, coutinua-t-elle
d'un ton plein de douceur, je ne vous
ai jamais adressé ni une plainte ni
un reproche. Pour toutes ces souffran-
ces que je cachais au fond de mon
oeSurje ne vous demande q'une grâce,
celle d'acquitter votre dette et la mi-
enne en me dévouant pour celui qui
fut notre protecteur, en m'attachant
à son sort, en lui sacrifiant tout, m-
me la vie ; et ne vous eri plaignez
pas, vos fils vous restenti, vos" seuls
enfants I Qu'iímporte la pauvre Jeanne
qui a tant pleuré en secret et qui
sera fière de mourir pour vous sau-
ver 1

Des larmes coulaient de tous les
yeux; la douleur leur parlait. plias
haut en ce moment que l'épouvante.
Les deux jeunes Champgaillard, tou-
chés de l'héroïsme di leur sour,
allaient peut-etre faire quelques efforts
imprudents, pour s'opppeer à son-gé-
néreux dessein, quand 1.lbaron, .qui
comprit le dangersortit tout à coup de
l'espèce «de torpeur dams lagqleguel
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vaient plongé les reproches justement
mérités de s fille ; il venait de pren-
dre un parti énergique, violent, dé-
sospérd. une

-Bh bien puisqu'il faut une vie
time, 'écria-+il. puisque !oaune s'est
dévouée. malgré oi, "nalgré nous
tous, puisque.rien -ne peut plus lai
sauver mainenant, que le sacrifice
tout entier s'accomplisse I que tout
le monde so retire ; je vais conduire
et imprudent es cette infortunée
hors de l'inceinte de ma demeure.

-Non, non s'ocrièient les deux
jeunes gens, nous ne permettrons pas
que noire sour... .

-Qu'on les désarme 1 qu'on les
conduise dans leurs chambres et qu'on
les y enferme jusqu'à ce que tout
soit terminé I dit le baron avec une
imposante énorgie, et malheur à celui

qui, cette fois, n'obéira pas à mes or

Les domestiques hésitèrent d'a-
bord; mais le ton du baron avait quel-
q ue chos do ai ferme et do si mena -
çant que cette hésitation dura peu
Ils déearmoriéient les jeunes gens, et,
malgré leur résistance et leur mena-
ces, ils les utralnèrent hors de la salle
commune. Bientôt le vieillard as trou-
va seul on présehce des deux. mal-
heureux dévoués à lamort; alors avec
le courage factice que donne un pro
fond dédcepoir, il saisit. un flambeau,
et tirant une clei qu'il portait suspen-
due à son cou -par dessous ses vête-
pnents. il dit d'une voix. sourde

-Suivez-moi I ·

-Pendant ce- -temps,Loudunois
ltait parvenu, avec l eecours de Jean-
ne, à se relever. Comme nops l'a
vors 'dit: la maladie avait fait:ddjà
sur ses traitd de-rapides-et.d'effrayants
ravages, et c'était. à faire frémir de
voir cette belle jeune fille, blanche et
rose ancore,côte à côte avec ce cadavre
vivant. •

Peut- être le baron de Champgail-
lard ne se sentait il vas le courage de
re rder cet effra y t contraste, car
il se lpréparait à sortir sans tourner la
t u cot de a fille, bisque le mal
heureux Loudunois dit d'une voix
faible et déchirante en lovant la main
pers le ciel •

.- pîreñds Dieu à témoin que je
"n'ai pas été libre de refuser le sacri-
fice du cette noble jeune ,fille Je
prends Dieuu tmoin qu'àussé je mil
l éxiatencos, je les, eusse données
oites>.pour pouvoir le refuser I

.-Suivez-moi I répéta le baron,
qui.&ongeait, tout en frémissant, à la
ndeassité de se lbter.

La marche conmnença,lente, grave,
funèbre, interrompue de temps en
temps par des repos auxquels obli
gesit la faiblesse de Louduuois. Tou-
tes les avenues étaient libres ; par
sonne n'avait eu le courage d'assister
A1 ce lugubc départ. La nuit était
sombre ; on n'entendait plus auenn
bruit dans le faubourg voisin. Le ba-
ron s'avunçait le premier, forme en
apparence, mais lo cou'r déchiré; si
ses cheveux n'avaient pas été d'un
blancheur de neige, ils eussent blan
chi en. cette nuit.. Il tenait il la main
son flambeau qui vacillait à l'air
frais de la soirée, et il écartait les
obstacles qui eussent pu retarder les
pas languissants de ceux qui le sui-
vaient à quelque distance. Loudu-
mois, soutenu d'un côté par l'héroïque
Jeanne, et dn l'autre se servant da
son épée comme d'un appui, avançait
tristement, murmurant des expres-
siens de reconnaissance, de tendresse
et de respect. Jeanne était calme et
résignée, et de temps eou temps elle
répétait avec un accent de douceur

,angélique:
ýAmi, nous mourons ensemble ,
Ils traversèrent ainsi le jardin ;Ile

- ùissemnent des feuill's au milieu
dn me t bcuritd prbfonde,,l sable qui
criailsous leur pas, loi foiines fan-
iït1que-qui passaient à&droite et à

uho dûi.heinlxi'co' e des om-
• thT "'érnid àbIe .qui

de h précéder jus ut bar-
rière aIn delà de laquelle ilsallaient-
z r limort.c l'abandon.oàtdên-

2ialà cétte sâqd'lnarnlftilrb saisis-el · iiàà -~it'ts terreur etde solennité.
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MONTREAL, 25 Octobre 1884.

Association Canadienne pour }'avan-
cement de l'ignorance

Cette société a e une séance assez importante hier
soir dans la salle ordinaire de ses réunions.

UNE CENSURE

Après la lecture et l'adoption des proèôs.varbaux
dela dernière séance; le président se lova lentement de
.on siège. La pleu de Bu figure trahissait une *motion
intérieure des plus sensibles.

Après avoir passé sa main sur son front nébuleux il
prit la ~rl d'une voix rendue haletante par une doulgpur

logep ompiimdc:
Hector anevin approobez-vous. du :fauteil, ai

quelques mots à vous dire. ..
Au milieu du silence sépulehal. qui. yégnait. dans

l'assemblée Sii Hector s'avança. vers l'estrade et resta
immobile,-la tête penchée, devant le fauteil présidentiel.

Sir Hector, dit le président, il. m'incomba aujourd'hui
une tâche asez pénible à remplir. L'association cana-
dienne pour l'avancement de l'ignorance a des griefs
serieux contre vous.

Elle m'e chargé de vous admoneter pour une viola-
tion très grave de ses privilèges. Hector, votre conduite
a surpris la société de la manière la plus cruelle. Vous
avez sans me consulter, sans la permission de l'associa-
tien, acheté-à Montréal un journal qui doit vous servir
d'organe.- Ne suis-je pas aujourd'hui, et n'ai je pas tou-
jours été le chef des castors. N'étiez-vous pas satisfait de
mon journal 1 Pouvait-on trouver un organe plus digne
de la société dont vous faisez partie I

LANoEvIN.-Monsieur le président, il y avait Cha-
pleau.'.••••

LE PRESiDENr.-Taisez vous. Vous n'avez pas le droit
de m'interrompre dans mon discours. Chapleau dites.
vous, Uhapleau, le pire ennemi de notre société. Ne
mentionnez jamais son nom devant moi. Hector, c'est
l'orgueil, ou plutôt c'est l'ambition qui vous perd. Vous'
n avez jamais voulu reconnaître un talent supérieur au
vôtre.

Prenez-garde. La roche tarpéienne est près du capi-.
tole. Quo' ?uit perdes'e. Jupiter dinentat.

Méfiez vous de l'ambition. Prenez garde de faire une
concurrence désastreuse à l'organe officiel de l'associa-
tion canadienne pour l'avancement de l'ignorance. Je
ne vous nu dirai pas plus long aujourd'hui et j'espère
que cette censure vous fera du bien.

Maintenant allez-vous asseoir.
Prenons les ordres du jour.

LEs:BANQUES ET LE COMMERCE
M. Bellerose propose l'adoption du premier rapport

du comité des Banques et du commerce. Ce rapport
constate que la fanque Ville Marie qui toujours été pa.
tronnée par les membres influents de la société est en-
trée dans une ère de prospérité qui promet beaucoup
pour l'avenir. Les prochain dividende sera de 12 pour
100. Une impulsion nouvelle a été donnés au commer-
ce des petits manteaux qui est aujourd'hui très actif.

Le rapport est adopté a l'unanimité.
LE MusâE

Le comité du-musée présente son premier rapport.
Le comité accuse réception des dens suivants :.
La vraie paire do souliers avec laquelle Monsieur

Charles Thibault a fait sa dernière campagne électorale.
Un bouton du guêtre ayant appartenu à Louis Veuil-

lot.
Un morceau du vrai casimir du vrai fond de la vraie

culotte du comte de Chambord.
Une lettre autographe de M. MoKay le millionnaire

califorien.
* Une douCdine'do'rasoir ayant appartenu au fondateur

du club de la rue Fullum.
Deux cordes, une de pendu et une de bois.
Sur proposition du Directeur Samion appuyé par Ti

Baptiste Langlais il est résolu que le r;este de cette sean.
ce sera tenu à huis clos, attendu que le président a une
communication importonte à faire à l'assemblée.

- UN NOUVEAU PROJET

LE P.sésIDnri.-Mssieur, vous n'ignorez pas le but
'de notre association. Pour dominer sur nos compatriotes
et les gouverner à notre guise, pour exercer partout dans
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la province de Québee une influeuce prépondérante nous
a'aons.pas.besoin d'être doués par la nature d'un génie
ou d'un talent-transcendant.. Il s'agit pour nous d'avoir
l'opinion publique cn-notre faveur en la soulevant avec
le levier le plus puissant. Vous m'avez compris déjà.
Nous n'aurons qu'à nous, montrer plus catholiques que le
pape. : Tous edux.. qui.ne penseront pas comme nous
devront être regardés comme des frsnes-maons, des
endormeurs et des ennemis de l'Eglise. Il faut nous
organiser en société puissante, une société secrète dont9
nous aurons soin d'éloigner tous ceux qui n'aimeront pas
les petits manteaux. L'évOque ne veut pas permettre de.
nous organiser de lI sorte. Mais l fin justifie les moyens.
Nous ferons comme nes amis en France. Nous compo-
serons une société de francs.catholiques. Chacun, slba
son rang et son mérite, portera publiquement une croix
comme insigne. Les plus élevés en dignité, comme mou,
M. le sénateur Bellerose, M. St Jérôme Vinceette, M.
Ti Baptiste Langlais, M. Tardivel, M. Désilets, M. Luigi,
et autres porteront des croix d'or. Les membres moins
avancés comme M. le sénateur Guèvreiont M. Thomas
Chapais, et les sous rédacteurs de l'Etendar, porteront
des croix d'argent , les approbuanistes porteront des croix
nickelés, les autres initiés selon leur mérite porteront
des croix de cuivre, de plomb, de t8a galvanisée, ou de
cuir buuilli. On nous reconnaitria lorsque nous passerons
dans les rues. Messieurs, je vous ai soumis mon projet,
qu'en pensez-vous I

Tous LEs MiExinEs.-Vive notre président 1 Bravo I
Bravo I Bravo 1

LE Pa înoSDT.-Dois-je comprendre par ve applau-
dissements que ma oroposition est acceptée.

Tous.-Oui, oui.
Une résolution basé sur la proposition, du président

est adoptée à l'unanimité des voix.
La séance est ajournée.

FURIA-MODE
Si nous faisions des modes automnales à présent.
-Nous avons une étoffe nouvelle: le cr2pon indou.

C'est unjoli li;inage en toutes les nuances, mame en
pelles qui' n'existeit pas. .La souplesse de ce tissu est
incomparable. On en fait des-blo'uses créples qui sont
tout un poème de rimes riches. , Lés femmes minces
peuvent se draper là dedanis et painite 'grasses. Les
femmes grasses peuvent a'arranger, då naiière à paraître
minces dans les plis, multiples et toujogrs légers.

On fait de jolies robes•d'intérieur avec le crêpon de
laine. On le marie au velours et au satin. Pour le
deuil il n'est encore qu'acceptable, mais pas encore
accepté. Il y a encore la bengaline, une étoffe lègòre en
soie très employée pour les.costumes habillés. On l'ap-
pelle bengalinc, me dit une couturière derrière mon
dpaule, parçe que cette étoffe chante un frou-frou mysté
rdeux sous les doigts qui la travaillent. '

Les chapeaux se font plus de travers que jamais, et à
oreillettes, c'est à-dire à battants rabattus sur un seul
côté. C'est très-laid... mais il n'y a pas de modes laides.
il n'y a que de vilains visages. Tout est joli sur la
beauté d'un front. Merci, mais j'aime mieux me passer
des oreillettes en question.

Une femme ayant de l'embonpoint à 25 ans me deman-
de (c'est une de nos abonnées) quelle étoffe et quelle
précaution il faut prendre pour paraître un peu moins
grosse.

Je-vais vous renseigner tant bien que mal, après mille
recherches, madame, mais d'abord, laissez-moi vous
affirmer que rien n'est plus beau que d'être grosse.

Eh I bien, madame, il vous faut éviter les velours, les
diaps, les moelletous, lus pd.kinés. Rechercher le satin
là soie, la moire Pas du tout de brun, de jaune, d'orange
de rouge, mais porter de préférence le gris et le vert. Le
vert surtout est un amincissant de premier ordre. Mettre
des bottines de couleur verte, c'est diminuer de moitié
un gros pied disgracieux. Un corsage de velours vert di-
minue la taille, pas tout à fait mais toujours un peu.
Les grosses.femmes ne doivent pas croire qu'il faut évi-
ter tous les ajustements i lis. Au contraire, une femme
parait bien plus grosse dans une cuirasse très serrée que
dans un corsage moins collant. En général, une femme
ayant de l'embonpoint ne doit jamais trop se serrer.
D'abord elle devient rouge, ensuite elle fait voir, en
elle, une constante préoccupation de sa personne qui
gagne presque toujours le voisin. Il faut porter des cor-
sets en soie de sanglier, le plus minces que je connais-
se et les mieux fait aussi.

Veiller aux jupons trop emproés, aux tournures gro-
tesques, aux tricote de dessous, etc... Dac, nia intérieur
il faut porter quand on le peut sans cérémonie des pei-
gnoirs longs. Plus une robe traîne, plus le regard de
votre interlocuteur est obligé, machinalement, de la
suivre, et alors il perd de vue les parties les plus larges
de votre personne, madame.

Maintenant, il faut faire mettre des plombs dans le
ourlets des corsages et des jupes pour les faire bien tom
ber droit.

Comme coiffeurs, ne pas craindre d'ébouriffer les che'
veux et ne pas les tirer plats sur le front. La fluidité
du cheveux occupe encore le regard autour de la tête un
peu large et lui sert de repoussoir en même temps.

Les dessins d'étoffe ne sont pas aussi une étude à: né
gliger Il faut prendre les lignes cin long,:des petits semis
de poins d'esprit, jamais de rosaaces,.le moins de carrés
possible. Comme bijoux, pas d'or de l'argent sn u isc
lures fines, pas de diamants, c'est lourd, mais le bijou
artistique qui fait penser au goût de la femme avant de
faire croire à sa richesse.

Mais, madame, ai vous avez de l'esprit comme je l
crois, soyez bien tranquille, vous maigrirez, surtout en
parlant I

R-AonilDE.

Les tribanaux cotr.:ques

L'IDlE FIXE D RoUSSINIER.

Roussinier ;-st prévw-nu d'ai:iir inju-
rié sa concierr;. outrag. uu facteur des
postes et au des gartlicens de la pair
et comparaît r- ci.. e. police cor-
rectionnelle.

ROUsSINIER -- .-ti Ll'encontre
de ce qu'oin me dit qe ,j'ai dit; mais at-
teadant un mandaut t .ro francs de m&.
tante qu'elle r l'enverrait, je parierais
douze litres à scu contre un verre
d'eau sucrée qu'elle m'a envoyé mon
mandat.

M. LE PRESIDEK.-Lvi avez-vous
écrit pour voc. en assureri.

ROUSINER.-Je peux pi. elle est
allée en Averge eu l'ai pas l'adresse;
mais je suis sûr qu'r-lle m'a envoyé
mon mandat.

Ouentendles tamoins.
LE CONCIRERioE.- Ue'sieurs. on n'uk

pas idée de erier q.t.. *.u.iL avec M.
Roussinier, qu- mi , Je i dsu la premi-
ère disLiibutio. :. dr. di de son
sixième commec un cheva échappé,
qu'il tombait da.. n. lo- coimne une
bombe, que j'ai f.is.u, dsi sauts.
lui diçant: Muis. -,)ircur Dieu I
Qu'est-ce qu'il y a ? que - me faites
des sonleurâ ... A!aLu..n me criait:
Ma lsttre, vn,:îa vez ma lettre ? Mais.
non, je n'ai p.: du l:tre que jà lui
disais. Alors, là des-us. c'était des ju-
renient que la maî'voi en txemblait;
il sortait efermnnt la porte. à me
casser mes carreaux; et, le soir, quand
il rentrait encore la bombe: boum I
c'était encore pour sa lettre: je ne pou-
vais pas lui donner ce que. je n'avais
pas.

.Enfin, msssieurs, il m'a faitcette
vie-là pendant quatre ou cinq iours et
qu'il a fini p.ir me traiter de vieille rosse,
que sa lettre devait 'tre fourrée dans
les lettres et les journaux des autres
locataires. et il farfouil!tt dedans,- je-
tant tout èe l'air, un junmt, en faisant
une vie ; alors fai été poirter plainte au
commissaire C2 police.

UN FACTEUR DEtS 1po6rIS.-Comme
j'entrais clans la maison, tenant à la
main les lettres que j'avais à y déposer.
cet individu me dit, ayant l!s yeux qui
lui sortait de la tête: -- At':z-vous ma
lettre ? -......Roussinier il y a rien
pour ce nom-làt alors il prétend que
je cherche mal, qu'elle e-&t dans -ma
botte; la-dess s, il fourre ses mans de-
dans, veut prendre mes le.tres pour
chercher lui même; je l'ai repoussé i-
goureusement; alors il m'a traité -de
ainéant, de propre > rien, que je ne

voulais pas me doinner .1 .pein .de
chercher sa lett,- j'ai fait ma platite
d'autant plus que je c' oyais avoir-:qp
affaire A un homme eu ributte, mais
pas du tout: j'ai su qu'il était allé faire
une Vie du diabie dstns les bureaux
pour avoir sa lettre; on l'a mis rela
porte.

UN GARDIEN DE LA lAix.-Cet indi-
vidu venait d'être expulsé des bureaux
de la poste et il criait:.A has Coclieryl
(Rire général dans l'audtoire.) L'ayant
engýagé à si taire, il m'a traité de va-
ce, de .se sIergot; que la poste, les

5 sergents de ville, les facteurs, les con-
B cierges, tout ça s' -ntendait; que sa

tante lui ava-it envo 'in mandat de zo
francs, qu'il le vo i.. ßlref. je l'ai con-
duit au comm. e. . pouci.

M. LE PIREsIDENT (au prévenu).-
Comment, sur r inuJiie supposition

*d'un envoi dot.' 'as 't4 naz pas la.
preuve.. (à uni haor.;.t-u at avan.
cé à la brre et fait r.u' il désire
parler) qui âtes-vous / gue demandez-
vous ?

- L'INCONNU--je suis Reculé, ouvrier
dans la colle; je viens à la décharge de
mon ami Rousinmer.

aI. LE PRiESiDENT.-Vous n'étiez pas
a cité, retirez-vous !

RECULE.-Je Voulais seulement dire-
qu'ayant eu l'idée d'une partie de plai-
sir avec lui et d'autre, aniu-.

- I. LE PPt$IIDENT.-FRetirez -vous!
RECULE.- gCSte de se retirer).-

Voilà ! ça 11.4 exaspéré qu'on fasse la
partie sans lui.

M. LE PREs INT.-JJ Vais vous-
faire expu:ser.

RECULE.-C'est toit ce 'um j'avais à
dire, (Au prévenu). Mou pauvre vieux,
j'ai fait ce que j'ai pu.

Le tribunal le coadamne à quinze
jours de prison.

ROUssINIER. -Je suis aussi sûr que
s ma lettre est fouruée queque part et

qu'on ne veut pas la chercher. . (on
l'emmène).

En songeant aux sottises de sa jeu-
nesse, disait un ancien viveur, comme
on s'arrachait les cheveux plus tard...

s ai on en avaitl'

Voir l'annonce de la maison R. B.
Champagne Cie.

e Char/iari rappelle un joli mot
de Louis Lacomrbe, le piamiste qui
vient de mourir.

C'était un artiste convaincu, qui ne
Souffrait pas le !.i. z iit mondain.

Un jour, îi :.4it'1 i.:viLik se faire
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entendm dans und soirée'de hùut'vol
Sàùdaln, da·ns un oupe qui pérorait
du c8té du petit salon la -conversation
devint ir.décemment bi-ùyante. Louis
Lacombe se lève, va tout droit au grou-
pe, et avec la plus exquise.politesse:

-Un de ces messieurs serait bien
aimable de se mettresau piano pour que
je cause à mon tour pendant qu'il joue-"

-Si vous avez elinteàtionle présen.
ter un cadeau à quelques uns de vos
parents ou de vos amis un petrait pho-
tographié grandeur naturelli,'.retouché
au crayon ou l'encre de Chine. ou co
loréé à l'huile, si vous exigezque ce por-
trait ait un fini vraiment artistique don
nez votre commande I H. Larin,.No. x8
rue St Laurent. M. Larin, a tfait ses
preuves en faisant le magnifique por-
trait qui a été présenté k'l'hon. M. Mer-
cer. Toute la presse fait l'éloge du tra-
vail de cet artiste. Prix trés anodE-
gé.-2-4i.

Cri du cour.
-Bébé, qu'est ce que tu aimerais

mieux être: fleur ou oiseaua?
-Oiseau 1 parce que ça mange.

L'autre jour le Canard en se prome.
uant sur la rue Notre-Dame a rencon-
tré un gros monsieur la figure rayon-
nante et paraissant jouir de la meilleur
santé possible, c'était l'incarnation du
du bonheur et de 'la satisfaction. Cet
homme venait de prendre un bon repas
au'Restaurant Sauvé. Nos. 6o et 62
aue St Gabriel, là où l'on .trouve une.
cuisine' de preniee 'ëlasse.. repas à
toute heure. Vins, Liquers et Cigare

de choix..

.Conversation saisie. au vol entre un
pâtissier, un boulanger et un charcu-
fier.

-Et les affaires ?
Peuh I répond le pâtissier. a ne

va guère.. avant peu je serai en écon-.
fiture, et vous ?

-Moi, riposte le boulanger, je suis
dans le pétrin ?

Alors le charcutier:
-Quant à moi, il y a longtemps que

mon commerce est tombé en eau de
boudin.

Donnez-moi un cigare «, DOC-
TOR ", je ne fume pas autre chose.

Sur la terrasse d'un café du boule-
vard. Un voyou tout efliloqué offre
aux consommateurs et aux passants des
billets de loterie:

Mesdames et Messieurs un. demi.
million nour un franc....

M.Prudhomme avee dignité et bon-
homie:.

Mon ami,gardez voà billets,'Ie m'in-
'téressetropà 'votreposition-qui ne.me
earat -pa très' brll'ante,' 'ir' vous
priver d'une tel..chance.de fortune!

, -D'après les dernières avisofficels
tous les ministres sont bien portants
ainsi que les députes les .ihluents ies
'deux: partis. Ces messieuirs fioat comme
des coqs enCpitedet.creveit de santé.
Pourquoi ? Tout le monde doit savoir
qu'ils prennet leurs -repas au Restaurant
DuperrouEel. Nos si.6a et 1629 rue
Notre Dame où la mattresse de céans
continue de faire des prodiges culinaire
L'eau vient à la bouche du . Canart
rien que d'y songer. Et dire que Ma.
dame Duperrouzel a mis le.prix de la
la pension (les tros repas) k .Quinze
Dollars par mois. Qu'on se .linsinue.

Une beauté sur le retour, connue
pour ses prétentions injustifiables à la
peunes, a la manie de s'inonder de

J'adore tous les extraits, disait.elle,
l'extrait de benjoin.

Il n'y en a qu'un avec lequel elle soit
brouillée, murmura quelqu'un, c'est
l'extrait de naissance ?

Certain vantard pérorait l'autre jonr
au foyer d'un théâtre.

Mes domestiques ne boivent, disait-
il, que du vin de six cents francs la piè-
ce.
- Sapristi ? fit un comique de la mai-
son, si mes domestiques buvaient du
vin pareil, je me relèverais la nuit pour
leur en voler?

On parle devant -Guibollard, d'un
monsieur qui a une infirmité des plus
fâcheuses:

Il change de . chaussettes trois fois
par jour, dit quelqu'un.

Guibollard, froidement;
Il ferait bien mieux de changer de

pieds.

LORSQUE CETTE TERRIBLE LUTTE.
ELECTORALE SERA FINIE

Lorsque l'élection présidentielle. qui
préoccupe tant l'esprit public finira le 4
novembre, tout le monde se reposera
sachant que le pays est sauvé, quel que
soit le vainqueur. Alors vous aurez
l'occasiom de gagner une fortune de
$75.000 en prenant des billets dans la
loterie de la Louissiane qui sera tirée
mardi le ii novembre. On peut obte-
nir des détails de M. A. Dauphin,
Nouvelle-Orléans. Le.

*20,000
PELLETF DIETCIASUE

EO cents dans la PIASTRE

R. B. CHAMPAGNE & Cie
601 ru.e Ste. Catherine

B. B.. HAMPAGNE.. ... GEO. LEFRANCOIS.

VINS CANADIENS
Les soussignés qui ont obtenu deux prix aux Expositions de la Puissance pour

leurs échantillone de Vins Canadiens ont en entrepôt les vins ·'dâis.ls ipécialit4s.
suivantes:: .asi .. *. I - .

SPfÉCIÀLITÉ : ..

.Champagne Mousseux . Champagne Sec' Haut Satenie
Sauterne Lumina Bourgogne Canadien Chateu Margaux
Vermouth Malaga . -Vin Blanc
O'poio Sherïy . Cille... - - -
St Emilion . St Julien St Jean-Baptiste Bitter Medoc

Ces vins sont garantis purs. Noua le• avons en fût et ' en bouteille.;*lbus
prets à recevoir des commandes. Nous livrons les vins à domicile. ..

BARRE & Cie,
. Bureaux 186 et 88 ruelldes[Fortification.

LA FR 4LÉ 'lCR U L E IL LUST REE
j ifilU N ZE.çCHE :È LiPHO GRAPH-I

Laor au ,i/gai. ·

L'mo 6q1prouvait JE-vange ; oqudt4.;,commis.
de nouveaute delarue Ste.Catherlne, our'.Tharsile Lalu-i
mière, n'était pas.un.amour ordinaire ; c'tat 1ixamour raf-
finé, quelque coéejl'extra,'un amour double semelle, fait k
la main sur oeMmande un amour pure laine, granti pur, à,-
jo degrés au-dessus de Ilproof"l, un amour numéro ujn,
fabriqué spécialement pour le climat, un amour qui payait
cent centins dans la piastre, un amour clou, un amour à
toute épreuve.

Tharsile n'en dtait :as •àsa première conq'ete, malgré
qu'elle n'eut que .dix.huit ans.

Cupidon, le dieu malin, avait déji trois' ou quatre fois
comm.uniqué k s« coeur le feu dé son flambeau.

A chaqus fois il s'y était déclaré un incendie, mais un in-
cendie de courte durée. -un feu de paille, quoi.

Evangéliste avrait désiré que son cour fut d'or pour le
fondre et en fabriquer des bijoux pour la dame de ses pen-
sées.

Malheureusement la fortune le traitait en martre. Il ne
gagnait que huit dollars par semaine. Ce n'était pas le
Peaou.

Lorsqu'arrivait le dimanche, il se saignait aux quatre
membres pour émarger sur son budget une somme suffisan.
te pour les dépenses d'un voyage à deux sous les frais
ombrages de ic Grosbois.
. Depuis quatre semaines il n'avait pas dépensé un sou en

compagnie de sa bien aimée, de sorte qu'il avait un fonds de
réserve de plus de deux dollars pour les cadeaux qu'il se
proposait dé donner k Tharsile.

L'autre jour il l'invita k poser pour son portrait, grandeur
cabinet. Les deux amoureux discutèrent assez longtemps
sur le choix de l'artiste. Evangélb.te tenait k avoir un
portrait de premier ordre. 11 insista't sur le nom d'Ar.
chambault ou de Notman,,dût il payer trois fois le prix d'un
photographe du faubourg. La jeune fille ne voulait pas
entendre parler des artistes du centre de la ville.

Elle mentionna le nom d'un artiste obscur du faubourg
St-Joseph. Elle trouvait sa manière d'opérer plus habile
que celle de tous ses confrères. Finalement il fut décidé
que l'on s'arrûterait au choix de Tharsile.
. Par une belle après-midi de la semaine dernière le couple

amoureux se rendit à l'atelier de Monsieur Collodion rue
St-joseph.

Voilà le coup!e amoureux entré chez M. Collodion.
Ce dernier est tout miel, tout sourire. Il promet unt

photographie des plus ressemblantes et des plus artistiques
Pour réussir il faut que le sujet prenne la pose et l'expres
sion qu'il lh'i indiquera.

Il prie M. Evangéliste de vouloir bien sortir de l'atelier
pendant la pose car sa présence pourrait troubler Mlle
Tharsile. L'artiste lui indique une chambre ou il pourra
griller un cigare et s'amuser à regarder une, collection de

elles photographies.
Evangéliste s'execute de bonne grâce. Il croit la parole

de Tharsile. C'est un bon photographe, il ne faut pas le
déranger dans ses opérations.

Tharsile laissée seule avec le disciple de Daguerre, se
décoiffe, se lisse les cheveux, deploie son éventail et pose

devant l'objectif.
• M Collodidn est un cofisin de Tharsile it quelques mois
auparavant il avait filé avec elle le parfait amour.

Eh vovant.l'ôbjet de sa flamme, son coeur, qu'il croyait
gn volcan"étéint, eut uhe éruption innattendue.

Tharsile qui avait le cour- tendre, ne.voulut pas se
montier. cruelle envers son ancien amart.

Elle s'était r@pèlé lee beaux jours qu'ils avaient passés
ensemble, les pique.niques, les parties de raquettes et de
traîne sauvage. Elle se remémora lé jour où dans un
moment d'abandon elle avait changé de gomme avec son
amoureux.

Il y eut une minute de doux épanchement entre le cousiin
et la cousine. M. Collodion, entendant du bruit dans le pas.
sage, courut h son instrument et en enleva la plaque qu'il
alla développer dans sa chambre noire.

Evagélisterentra dans l'atelier du photographe.
Celui-ci. après quelques minutes, sortit de la chambre.

noire avec la plaque la main.

-

-Tenez, dit il. en montrant à Evangéliste la plaque re-
couverte d'une couche de produits chimiques, regardez, le
nortrait n'est pas bon Mademoiselle a beugé pendant la
pose.

Eývangéliste prit le négatif dans ses mains, l'examina
soigneusement. Tout à coup il tressail'it comme s'il avait
été mordu par un serpent à sonnette- Il lan;a le négatit
sur le plancher et s'abattit comme i. cclone sur le photo-
graphe.

M. Collodion pris à l'improviste ne put se défendre e

recut une dégelée No. t pendant que la pauvre Tiarsile
levait les mains au ciel poussait des cris de paan. Evangé-
liste ne cessa de tapocher l'artiste que lorsqu'il leut mis
en compote.

Comment expliquer la colère d Evangeliste?
_C'est bien simple.

Voici ce qu'il y avait sur le négatif.
? Pendant son entrevue avec sa cousine M. Collodion avait

oublié de boucher le tube de son instrument et la plaque
avait reproduit la scène fidèlement sur le négatif.

Le mariage qui devait avoir lieu entre Evaugéliste et
Tharsile a été cassé.

Morala

La femrr e, comme l'a dit Sh skspeare, esi perfide comme
l'onde.
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GRAPPILLAGES.

Nous devons donner un démenti for-
inel à des rumeurs allant à dire que le
Canard allait 4tre fusionné aveclEtn

dard. Ces.cancans qui ont été mis en
circulation -par des personnes hostiles
à notre lournal,'. ne peuvent avoir leur
raison d être. Auctne harmonie ne peut
exister entre notre feuille et l'organe
-ultramontain avant que ce dernier àit
lait sa paix avec son ordinaire.

Une scène de la vie intime.
-Oh. maman, j'ai été si heureuse

hier soir lorsque 'ai annoncé à mon
cher Georges, que vous 'acceptiez pour
gendre I

-je suis heureuse de t'apprendre,
ma cdère.

-Oh I maman ! je n'oublierai jamais
son premier baiser.Il m'a passé son
bras gauche autour de ma taile, il a
placé délicatement sa main doite sur
mes cheveux et il a pressé ses lèvres-
cntrt rels miennes avec tarnt de ten.
dresse!I

-Ecoute mon enfant, je pense que
ce que tu aurais dle mieux à faire,
serait de rompre avecce jeune homme

-Pourquoi ça, manan ?
-il a trop d'ex.érience.

Sir John prvoit le jour, qui n'est pas
loin, où son parti deviendra trot )fible
pour le maintenir au pouvoir. P'Our lui
passer des iorces il se propose le lui
donner de la Jamaïque. Sir John est
le meilleur homme diu monde lorsqu'il
s'agit de saulgarder ses intérêts.

Le médecin à un de ses clients;
-Vous mangez trop, vous fumez

trop, vous..., enfin, faîtes trop d'ex
cès.

-Mais saperlipopette i avec tout ce-
la, j'ai quatre vingt-cinq ans .

-Eh bien ? vues en auriez, peut-tre
quatre-vingt-dix i

Mme Champoireau est coquette. Elle
n'aime pas qu'on lui parle de son âge,
qu'elle dissimule, d'ailleurs, avec le plus
grand soin.

-Si je ne me trompe, madame, votre
sour est plus jeune que vous ?

-Oh ? de deux mois. .

' Une anecdote de l'A/lmenach/ luna-
tique :

Il est cieux heures du matin.
Baptiste, vieux serviteur dévoué,

-easn endormit devant le feu, attendantf
son maître.

Ce dernier rentre, aperçoit son
domestique endormi et va doucement
se mettre au lit sans le réveiller.

Au bout d'une minute, Baptiste ou-
vre les yeux, s'étire, regarde la pen-
dule et s'écrie :

-Mais il ne rentrera donc pas, ce
vieux serin th I ,

Une voix du fond de l'alcôve:
-Baptiste, vous pouvez allez vous1

coucher, le vieux serin est rentré I

Voir l'annonce dc la niaiton R. EB
Chamtnpagne Cie.

Chez le commissaire.
-C'est vous qui avez volé cet ins-

trunent.
-Distinguons, monsieur le commis-

satire, c'est lui qui m'a ravi.

M. et Mme Cftlino passaient sur larlace du Carrouscl au mnomtent où le bal.
en captif y opérait ses ascensions.

Mine CALINO. - Mon ami. pourquoi
il ya-t-il une corde qui pend h ce bal.
Jon ?

J. CALINO. - Pour qu'il soit atta-
cIé.

Mme CALINO. - Et si cette corde
cassait ?

M. CALINO, rivec imßorfrnce. - Et
bien, madame, le ballon tomberait !
Il n'y a pas besoin d'être un aigle pour
comprendre ça !
gUDeux demoiselle du Conversatoire
parlant d'une de leur camarades:

Elle a un filet de voix dit l'une.
Un faux ilet! Ajoute l'autre.

Champoireau, qui a asristé au con-
cert des Enfants Incorigibles, est, de
puis dimanche, rempli de pitié pour les
dléshîérités de la nature.

-Il ne se passe pas de jour, madame,
.racontait-il hier, que je ne s lage
quelqu'un de ces malheureux. t insi,
ce soir, j'en ai trouvé un dans la rue,
je l'ai amené chez moi et je lui ai joué
la D)'rn re Pense de Weber.

-C'était un aveugle ?
-Non, un sourd muet.

Hiroux neveu comparait devant la
cour d'assises.

-Prévenu, vous avez coupé votre
femme en quatoîze morceaux..

-En treize seulement, monsieur le
président.

-Les experts prouveront que c'est
en quatorze.

-Eh bien ! quoi ? Qué qu'ça prou-
ve ? C'est que je ne voulais pas que ça
lui portât malheur, à cette chère Hor-

4tense i

-A .- -

.TosETT. - C'est-y possible, mon homme, te
mettre dans un état I.iireil ?

2 -'Ne1'1n1 pare pas' la vieille.
C'est la faute S- John A. Macdonald. J'en
avais Ussex de l'étoffe du pays et à présent, il a
vouln annexer la .amaïque.

Lu sur une vitrine:
LEÇONS D'ANGLAIS

Par une dame de Contantinople. 5
C'est, en effet, une garantie.

A propos de courses :
-Vous savez que dimanche les1

jockeys se sont fait enlever ?
Oh ! ça n'a pas du être bien difficile.
Ils pèsent si peu ".

L'actualité, appartenant au céleste
empire; la Vic nwderne nous rélève
quolques proverbes chinois:

La langue des femmes est leur épée
et elles ne la laissent jamais rouillur.9

La jeune fille est une fleur ; la jeune
femme est un fruit, si le fruit se trouve
mauvais, quel souvenir restera-t-il de lae
fleur ?P

Plus une femme aime son mari, plusq
elle le corrige de ses défauts; plus unI
mari aime sa femme plus il augmente
ses travers.

Louer son fils c'est se vanter; blâmer
son père c'est se flétrir.

Votre secret est votre esclave si vous
le gardez; vous êtes le sien, si vous
le déclarez.

Le monde est un écho qui redit com--
me on lui dit: dites du bien des autres si
vous voulez qu'on en dise de vous.

Prudhomme h son fils. après avoir
lu le détails de la scène d'antrophopa-
gie de la Afignoninelle :

Tu as mangé l'héritage de ton grand
oncle du Poitou, tu as mangé la succes.
sion de ta tante de Normandie, tu as
mangé les économies de tasSur. je ne
te ferai pas embarquer pour te punir
sur un bâtiment, tu mangerais te mous-
se

Un mot d'avocat de cour d'assises
dans le Orclo:

On jugeait un tout jeune homme
qui avait assassiné son père et sa mère.
La cause était difficile l défendre, car
le précoce criminel avouait tout. Nean-
moins. l'avocat qui nisputait cette tête
au bourreau trouva un argument d'une
magnfiqueéloquence:

Oui, monsieur, s'écria-t il eu s'adres-
sant aux jurés, mon client a cédé h un
moment d'égarement dont il ne cher-
che pas à se disculper. Oui, il convient
qu'il a tué son pére et sa mère. Mais,
messieurs, songez qu'il est orphelin et
qu'à ce titre il a quelque droit à votre
compassion.

Dialogue sur le vif:
-Voulez vous me servir de témoin ?
-Pour une affaire d'honneur ?
-Non, pour une affaire d'argent

Il s'agit d'un mariage.

On parle devant Boireau d'un homme
d'affaires qui a eu maille à partir avec la
police correctionnelle.

Oui, dit Boireau, avec complaisance,
un gaillard qui a été condamné pour
détournement de fonds.. et de mineu-
res. Enfin, une vraie nature !

Quillembois critique le gouverne-
ment dans tout ce qu'il fait, comme
dans ce qu'il ne fait pas.*

On raconte devant lui les péripéties
d'un déraillement de chemin de fer qui
a causé la mort de plusieurs personnes':

-Eh bien 1 s'écrie-t-il, je parie que
1 egouvernement ne fera pas fermer cette
ligne !

A propos de centenaire de Corneille:
Us soir, chez Mmne de *" un mon-

sieur lit de fort beaux vers et quand il a
fini:

-Maintenant, je vous avertis, dit-il
qu'ils sont de Corneille; mais duquel ?
Devinez.

-Pierre dit l'un.

Thomas, alors ?
Pas plus 1
De qui alors ?
D'Antoine.
Je gage que vous ne connaissez pas

Antoine Corneille. C'était un frère
puiné du.grand poète; il était plus jeu-
ne que Pierre et plus agé que Thomas.

Chanoine et curé d'une paroisse aux
environs de Rouen, il fit de fort
beaux vers, parmi lesquels de remar-
quables stances à la Vierge. Pierre Cor.
neille les démarqua comme un simple
journaliste et en fit.. les stances fa-
meuses du Cid. Ilse croyait sûr de
l'impunité, et voilà qu'on vient de tout
découvrir.

Pincé, le grand Corneille !

AndHioration. - M. Joseph Mac-
Duff, sellier, de la rue Ste Catherine,
vient d'entrer dans son nouveau maga-
sin au No 703 rue Ste Catherine et mn.
vite sa clientéle à venir examiner son
stock de sellerie et valises de toutes
sortes qui est aujourd'hui très complet
nous attirons l'attention du publia sur
le magnifique cheval en bois exposé
d.ns la vitrine de monsieur J. Mac-
dui. Ce cheval a été fait par monsiepr
O. Gratton employé chez monsieur L.
l-lébert sculpteur. Monsieur MacDuff
répare dans le plus court délai les har-
nais de toutes sortes et de toutes qua
lités. Ne pas oublier, à l'enseigne du
cheval dans la vitrine 703 St Cathe-
rine.

Déice a"znlomne.-Les longues soi-
rés d'automne bons arrivées avec leur
cortège d'ennuis et de déplaisir. Pour
chasser les noirs soucis il faut regarder
le futur à travers les nuages bleu d'un
excellent cigare de la Havane ou d'une
bonne pipe en brière que vous achete-
rez chez Nathan au prix du gros c'est
là où l'on trouve le plts gmnd assor-
timent de pipe et d'objet de fumeurs
qu'il y ait à Montréal.. Nathan a tou-
,jours vendu et vendra toujours flu prix
du gros ises magasins populaires No.
71 rue St Laurent et No. 1916 rue No.
tre Dame, à côté du City Hôtel.-

Voir pnnonce de la maison R. B.
Champagne et Cie. 

Hier Mme X... dit à Baptiste, le
nouveau valet de chambre :

-Baptiste, demain j'attends du mon-
de à diner, et comme les soirées com-
mencent à tre un peu fraîches, vous
chaufferez la salle à manger.

-Bien, madame. A combien de de-
grés faudra-t il la chauffer, la salle à
manger ?

-Dame 1île pense qu'une dizaine de
degrés suffiront.

-L combien aerez.vous table de-
main, madame?-..

-Une quinzaine-de personnes.
-Alors, madame, si vous êtes qin-

ze, dix dégrés ne suffiront pas, ça -ne
fera pas un d6gré par personne et tout
le monde mourra de froid ..

......

La dernière trouvaille de Câlino :.
On parlait devant lui, à propos des

récentes expériences aérostatiques, ds.
la difficulté de diriger des appareils"
plus lourds que l'air. P

-La belle affaire, s'est écrié Cilino
a terre est plus : lourde que l'air I Et

elle se dirige bien toute seule dans l'es.
Pace.

On parle du diamant monstre décou.
veit au Cap.

--En somme, que nous importe. il
n'y a aucune différence entre les dia-
mants faux et les diamants vrais.

-Il y en a une, dit une cocotte, lesà
vrais peuvent se laver..

DE

VenaLttus pendrant l1
somnsine.

i n ate encore boltiooup lc& ý

BON MARCHÉ FABULEUX

Jugez par les prix suivants
Coton jaune, 27 pouces 3els

" 36 à5
blanc,-36 U

Couvertes laine grise, 9 t.2 2 , St.23
$1.43 chaque.-

Couvertes laina eblanche, - 88cts, $IAO,
'S$.13, 125.

Tweed écossais pure laine, valant 81.00,
vendu 55 ets.

Bas de laine bonne qualité, 15, 20, 25ets
Avec les mêmes avaritages, Cretonnes,

Confortables,Jupons, Wincey,.Flanellesi
Manteaux, etc.

BOISSEAU FRERES
235 et 237 Rue S.Laurent.

Achetez le Fil Clapperton reconnu
le meilleur par les couturières à la
main et à la machine.

La place du grand Secre
Où nous prenons les photographies

le Meilleur marché, les plus res-
semblantes et avec un un!

sans égal.

Grandeur Minette, yets diz.i
Carte de Visites 75cts
Cabinet, $1.50

inis à laJ
gelatine 2.50

Oranmeur Panneaux L_0 "'
Portraits au crayon, 5.00 chaquei

I. MARTIAL

102 ET 104 11UE ST-LAUIRENT.
ET No 458 R UE LAGAUCIIETIElE.

(Coin des rues St Laurent et
4-lm lAgaucietière.)

?HENOMENAL i

On a bien vu des vaches à cinq
pattes. des veaux à deux têtes etc.,
mais oa qu'on n'a jamais vu c'est un
homme poFssdant des pieds de co.
chon-de ocehon, vous lisez bien 1-
Tout extraordinaire que orci puisse
paraitro, on peut sen convainero fa.«
cilement en allant au No 72 de la
rua S Laurent. i4 o charoutier Uizol
se fors un plaisir de montrer ses
pieds à tous ceux qui voudront les
voir.

Jeannette a menti l'autre jour en
disant que Oizol avait des bottes,oar
la conformation de ses pieds, s'oppo-
se à cette chaussure trop moderne
pour les pieds du compagnon do St
Antoino.

Venez don contempler tous les
pieds extraordinaires que le fameux
Cisol exhibe au No 72 de la rue St
Laurent.

A vIS À UX MEBES
Si votre sommeil est troubl la nuit par les

pleura et let cis d'un enfant qui souffre de sE
dentition, bItez-voue de voue nroc,,rer une bou-
teille du IlSirop camant de Mme Wiustfr pour
la dentition dès enfants. son ea"ctée sans
éla t votrepeliý malade Sera soulagé humé-dlàtemeatin.,

Ayez coniance.cl mres, ce reméde est infail-
lible. Il gOit la éyssenterlo di la diasahé6e, 1~larise restomea et les tutestins. faré diasr e
les cli no, adoucit les humeurs. réduit les In-
Sammat ons et douse une énergie nouvelle àtout
le iystème oM générai.

ILe sirop calmant de Mme Wtselto pour:la
dentitico desmrat est agréable anset et
est préparé d'a 'a la prescrption d'lloesddu pins
gat es méicalesarmiles f nemmes
des tas-Unis.-U est en vente chez tonla 

oharmscens, dan le monde entier. Prix 5 $cis.

SCAPITAL $76,000
.ausra,n aew..S.es

Praruea e p,~-'U.ie

CIE. DE LOTERIE

L'Etat de la Louisiane
Nousîertlftns par la presenta gus sour-

su,rilom r ls at rnge'sts fats posur les
tragiesin ii m e l ew.au* de la Com,,z.
agnie de Lotere de 'ta de la Louisiane,

guensosrgrons et conurn personnellemnt
lUs tirages no et-mmer, t z gi le tout at men-
duitt ai hont.2e1t, franui a d onne foi
pou'tous les inraiists; nous ardorsons /rl
Conipagniedà j seur ir de ce ce iieat, =W
det fac-stiiift de u-.s signaiara aaeacs,
das -sa annonce.

conmi ssaire

Incorporée e :8685 euraunç jar ta Ltglisa-
turc, pour dusic nesrJtuc1tnn.r s-rch:,rté. avc

.un Capitalode nuquel adét ajoutéde
puis unfonds de réserve doeplus (lef$550,o.
deirent pplae cran,îî,ses prlvliO'5et
devnrt ad aprésentecoastiu n eP.LaaL.e doéele adcembre z879.

La seule loterie reconquit et approuvée par ipote
Ppu~laire da"s aucun %lt.

Li grandtage de chaque numéro a lieuuchaqut
mois, ne retarde iamais, et .ne at lamais te d6-
ducuon.

(Jhanoe de, faire fortune1

Dina me Gr<nd laee, LYcie, L àè1U'.caddoedeAii BcOaUWU*-Qrlius, Mrdi, Je h
Njoni-aoe ured Tirag ejincamuel

Prix Capital, $75,000,
3o0,ooe Billts $s chaque.'Fractioas-Cla.

quiemes, enproportion.

- LISTE DES PRIX -

SPrix Capal de ren. " rs,.co
a Grand Prix de ss,o 25.OOOz Grand Prix do xuao so,o.o.
s Prix de 6000 Ca,o05 2, .000 10.0m0

101,0 " lo oec
X0 " ,on ao,o
00 " 2n 20ooo

Y- 200 30.0m0
s'on 23 25.0oc

so " A. s OXIsATI ,

9 Prix d'Approximationdeo 3s0 1,r0
9 500 .41500
9 250 9150

ag6r Prixéalevant à $s5.s,
Les applications prur prix aux clubs doivent

alul seulement au bureau de. la Comp.gnle,
à la Nouveloe-oléan.

Pou de plus simples Informations, écrivezlisiblement, Ceunint votre adrstisottu long.
Mandais de poste, mandats ci'axpreui, ou
cnange s ur .w-York &ans une attre ordi-
naire. Bllets ae bsnque par Expi es (Toute

rme deg sbu.de $> à nos frais) iujvent

M. A. DAUPHIN.
Nonvel rlras, Le.

on àM. A. DAUPHIN,
F07 Saventh St., Washington. D.C.

FiteW les nttldni. de restot puyable et
adressez les lettres eurglistrees a

New Orleans Nationual Banik,
New OrLecana, 1,e,

A LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE

C'est la temps favorable pour réparer et
teindre les pelleteries, chez Rohert & Cie ,
coin des rues St Laurent et Vitré, lors-
qu'on achète le soir la lumière électrique
permet de juger de la valeur et de la qua-
lit de la marchandise, comme en plein
jour.

Robert & Cie vendent tout son stock
d'automne à bon marché pour ne pas l'a-
voir sur leur bras lorque arrivent les im-
portations d'hiver.

C. Rohert & Cie ont en main des cha-
peaux de feutre en variété considérable
dans les derniers style. Le tout à bon à
bon marché.

C. ROBERT & Ciz

Coin des rues St Laurent et Vitré.

Maison Chidone

Cet établissement fondé par imo
Ghidone fondatrice du Grand Vatel
offre aux amateurs du jeu de Billard
et do Poule deux salles avec tables
perfectionnées de S. May d Oie,

Salon particulier avec piano.
RESTAUrsrT, spécialité des con-

sommés et soupe aux huîtres.
• BuvETTE.-Liqueurs de choix et
les milleurs cigares.

N'oullies pa. la plsoo
S.: : Maison GhIdone

No. 24 et 26 BU» ST VNcEN
Coin do la rué Ste Thérèse.
ADOLPHE SABOURIN

.EAI!
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